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«  L’après-midi, un autre choc. TRICYCKLE de La Compagnie Les Sages 
Fous. Des artistes dont j’ai beaucoup entendu parler mais dont je n’ai jamais 
vu de spectacle.  Celui-ci est renversant. Un spectacle sans parole. Qui me 
jette par terre. Un autre solo. Comme dans  HISTOIRES D’AILES ET 
D’ÉCHELLES on retrouve encore des flèches énigmatiques  mais qui nous 
dirigent vers un autre univers. Plus sombre. Plus grotesque. Plus près 
d’Arrabal, de Beckett, du clown Chocolat — Rodrigue Tremblay — ou de Sam 
Shepard. 

Un homme aux allures Beckettiennes évolue sur scène avec un tricycle. Des 
transformations scéniques ont lieu. Apparaît une roue de fortune, une toile 
d’araignée, une grande roue de Luna Park. Tout à coup une ville miniature se 
dresse. L’homme entre dans un bar. Une bataille a lieu. Une ambiance de 
fête foraine s’impose. L’homme attrape son tricycle avec un lasso, le dompte 
comme un cheval de rodéo et devient un homme canon.  Il s’envole. Le jeu 
sans parole de Jacob Brindamour est percutant. Sa manipulation d’objets est 
méticuleuse. Il anime ses marionnettes avec une minutie impressionnante. La 
mise en scène et la dramaturgie de South Miller sait donner une unité à 
l’onirisme souhaité. De facture éclatée le spectacle raconte beaucoup. À 
travers ces morceaux de rêve , une  histoire se tisse à coups de leitmotivs, 
de personnages captivants, de lieux et de situations que l’on reconnaît.  

Les artistes de la Compagnie Les Sages Fous témoignent d’une vision 
esthétique passionnante. À partir de maintenant je vais suivre avec assiduité 
leur travail théâtral.» 



FIAMS 2021 – Au deuxième jour, suivez les flèches
par Daphné Bathalon | 29 juillet 2021

« Par le voyage onirique d’un étrange conducteur de tricycle, Les Sages Fous nous 
invitent à nous laisser transporter dans un rêve sinueux et poétique. En suivant de 
mystérieuses flèches lumineuses, le personnage incarné par l’acteur et 
marionnettiste Jacob Brindamour nous sert de guide dans un dédale fantaisiste aux 
allures de cirque d’un autre temps.

C’est le paysage musical imaginé par Christian Laflamme qui charme d’abord avec 
ses notes tantôt douces, proches de la berceuse, tantôt inquiétantes comme dans 
un rêve qui tourne au cauchemar. L’ambiance sonore nous accompagne d’un bout à 
l’autre de cette traversée qui nous plonge, nous aussi, dans une bienveillante 
torpeur.
Dans cet état de demi éveil, où tout paraît possible et même normal, le sage-fou au 
tricycle tire mille et une merveilles de son véhicule vieillot. Ses boîtes se 
transforment en coffre énigmatique qui refuse de révéler son contenu, en berceau 
pour l’enfant à naître, en véritable ville qui illumine la nuit ou en fête foraine. Dans 
cette mise en scène de South Miller, le tricycle lui-même connaît quelques 
métamorphoses, devenant aussi bien grande roue que toile d’araignée, partenaire 
de danse ou monstre indomptable.

En soixante minutes, la production, créée en 2017 mais largement remaniée 
depuis, offre un bel éventail de marionnettes. Brindamour joue habilement avec les 
ombres qui concourent à façonner cet univers onirique. Il donne vie à son petit alter 
ego en maniant ses petites tiges aussi bien qu’à une magnifique quoique glaçante 
araignée à partir d’un gant.

Malgré la sinuosité inhérente au monde des rêves, le spectacle sans paroles nous 
entraîne sans heurt d’une pensée à l’autre, de la naissance aux premiers amours et 
obstacles jusqu’à la métamorphose en papillon et l’envolée finale. Brindamour 
manipule les objets avec grand soin et précision. Si on peut se questionner sur la 
pertinence de briser le quatrième mur en faisant sortir l’araignée du cadre 
symbolique du rêve et de la scène, l’agilité du comédien à nous faire monter avec 
lui dans cette fête foraine est indéniable.

Un amoncellement de boîtes qui se transforme en ville nocturne dans la lumière 
artificielle des édifices, des rideaux rapiécés qui créent un véritable cocon autour de 
nous : la proposition des Sages Fous se reçoit comme une parenthèse paisible, 
étrange et surtout porteuse de trouvailles visuelles qui demeurent à l’esprit après la 
représentation comme les vestiges d’un rêve agréable qui s’estompe au réveil. » 







Tricyckle at Tobacco Factory Theatre


